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			INTRODUCTION






			Certes, l’histoire de France ne se résume pas à celle de ses rois. Mais, le moins que l’on puisse dire, c’est qu’ils y ont fortement contribué. En effet, de Clovis à Louis-Philippe Ier, pas moins de soixante-huit souverains se sont succédé sur le trône de France. Soixante-huit souverains qui ont fait l’histoire de France durant quelque 1 300 ans. Or, de ces treize siècles, on ne retient, on n’enseigne généralement que quelques épisodes, quelques faits marquants, quelques grands souverains, alors que l’histoire ne se comprend et ne s’explique, le plus souvent, qu’en termes de continuité. Les rois de France, s’ils n’ont pas eu une seule politique, ont au moins eu une vision politique qui, au fil des règnes, s’est édifiée et consolidée. Ils ont, d’une certaine manière, formé un tout ; ils ont, définitivement, fait la France. On doit aborder cette histoire dans son ensemble afin d’acquérir une vision la plus exacte possible ; une histoire qui ne se limite certes pas à des biographies, aussi royales fussent-elles, pas plus qu’à une série de dates ; une histoire, enfin, qui s’inscrit dans un cadre européen et mondial.


			C’est avec cette idée de la nécessité de la globalité que l’auteur de cet ouvrage, qui ne se veut rien moins que restrictif, a décidé de placer ces différents règnes dans leur époque, les biographies des souverains n’apparaissant plus que comme une raison pour aborder l’histoire dans son ensemble. L’art, la littérature, la religion, les grandes découvertes et les inventions, les événements majeurs de l’histoire mondiale enfin permettent de voir l’histoire des rois de France dans son contexte, avec les personnages majeurs qui ont marqué les siècles. Et si l’histoire de France tient le haut du pavé, cet ouvrage fait également la part belle aux héros, souverains, grands personnages de l’histoire européenne et mondiale dans le souci d’apporter une ébauche de culture générale, ne se résumant pas à l’histoire.
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1.PHARAMOND, CLODION LE CHEVELU ET MÉROVÉE






			■Le règne des rois mythiques


			Si la légende a constitué le socle de la dynastie mérovingienne – et donc des dynasties suivantes –, ce n’est guère étonnant. Les Romains firent de même, Jules César en tête qui s’est institué fils de Iule, et donc descendant d’Enée. C’est également à Troie que les Mérovingiens vont trouver leur origine. Du moins, est-ce ainsi que les souverains et la noblesse française aimeront à se rappeler leur lointain passé. Un passé qui ne sera remis en cause qu’au xviiie siècle.




			Pharamond (?-v. 420-v. 428)1, ancêtre supposé des rois mérovingiens, serait un fils de Priam, le malheureux roi de Troie, de même que Clodion (v. 400-v. 428-448), dit le Chevelu, qui accompagnait Pharamond lors du passage du Rhin (en 406) par les Francs et les peuples venus de Germanie.


			Mais la légende ne s’arrête pas là. Comme le rapporte la Chronique du pseudo-Frédégaire, Clodion étant assis avec sa femme sur le bord de la mer, cette dernière alla s’y baigner lorsqu’une « bête de Neptune, semblable au Minotaure, se jeta sur elle. Elle conçut bientôt, soit de cette bête, soit de son mari, et mit au monde un fils du nom de Mérovée. À cause de lui, conclut le chroniqueur, les princes francs ont été appelés les Mérovingiens ».


			Seul élément historique dans cette plongée mi-légendaire mi-mythologique, l’arrivée des Francs saliens en Gaule et, plus tard, la coalition dont Mérovée (?-448-458) fit semble-t-il partie, avec les Wisigoths et Aetius, pour battre Attila aux champs catalauniques (près de Châlons).




			■Points de repère




			Les dates des règnes




			Vers 428 : Mort de Pharamond ; Clodion lui succède.


			448 : Mérovée succède à son père Clodion à la tête des Francs. 


			450 : Attila et les Huns déferlent sur la Gaule.


			451 : Victoire contre Attila aux champs catalauniques.


			

			Les souverains


			Empereur d’Occident : Valentinien III.


			Empereur d’Orient : Théodose II.


			Wisigoths : Théodoric Ier ; Orismond.


			Grande-Bretagne : Vortigern.


			Papes : Boniface Ier ; Célestin Ier ; Sixte III ; Léon Ier.




			Les personnages célèbres




			Attila


			Attila (395-453) était le roi des Huns, un peuple issu des steppes d’Asie centrale. Après un partage de l’empire hunnique par Ruga (434) entre ses neveux Bleda et Attila, ce dernier agira indépendamment des velléités de conquêtes de son frère contre l’empire romain d’Orient avec lequel un pacte de « non-agression » avait été signé. Chef unique et incontesté après l’assassinat de son frère – assassinat ordonné par Attila –, il lancera ses troupes sur l’empire d’Occident. À sa mort, en 453, l’empire hunnique est à son faîte : il ne lui survivra pas.


			Flavius Aetius




			Flavius Aetius (v. 395-454), généralissime et patrice romain, apparaît comme le dernier rempart de l’empire contre les invasions barbares du ve siècle. Après avoir vécu chez les Huns où il avait levé une armée afin de renverser l’usurpateur Jean, il s’était peu à peu imposé à l’impératrice régente Galla Placidia et à son fils Valentinien III. Consul puis patrice romain, il devait détenir, jusqu’à sa mort, un pouvoir considérable ; pouvoir qu’il aura l’occasion de défendre face aux Wisigoths, aux Burgondes, aux Francs et, enfin, face aux Huns ; pouvoir qui, finalement, allait lui coûter la vie puisque c’est en raison de ce trop grand pouvoir que l’empereur Valentinien devait, à l’issue de la victoire contre les Huns, faire assassiner – ou assassiner lui-même selon les auteurs – le sauveur de l’Empire.




			Galla Placidia (390-450)




			Fille de Théodose Ier, mère et régente pour Valentinien III, elle avait été envoyée en otage puis était devenue reine des Wisigoths après son mariage diplomatique avec Athaulf. C’était la première fois qu’une Romaine se voyait offerte en mariage à un Barbare et c’est avant tout pour ce fait que Galla Placidia restera dans les Annales.




			Les événements




			400-450 : Le christianisme apparaît en Nubie, phénomène attesté par le trésor de Faras contenant 120 peintures consacrées à des vies de saints.


			420 : Kâlidâs écrit un des chefs-d’œuvre de la littérature indienne : L’Anneau de Sakuntalâ.




			428 : Nestorius prêche une nouvelle doctrine selon laquelle le Christ aurait eu deux natures distinctes, une humaine et l’autre divine. Il est déclaré hérétique. 


			429 : Les Vandales entreprennent la conquête de l’Afrique du Nord avec Genséric à leur tête.


			430 : Mort de saint Augustin.


			431 : Concile d’Ephèse et condamnation du nestorianisme.


			432 : Saint Patrick débarque en Irlande et commence l’évangélisation de l’île. 


			434 : Attila devient roi des Huns de Pannonie (Hongrie).


			436 : Les Huns détruisent le royaume burgonde de Gundeker, ce qui donne naissance à la légende des Nibelungen.


			438 : Publication du code théodosien, rassemblant toutes les lois de l’État romain.


			439 : Les Vandales, Genséric à leur tête, s’emparent de Carthage. 


			442 : Les Angles, les Jutes et les Saxons s’emparent de l’Angleterre. 


			447 : Attila, roi des Huns, sème la terreur en Europe.


			450 : Mort de Galla Placidia et élévation de son mausolée, un des trésors de l’art de style byzantin, à Ravenne.


			Début des invasions angles et jutes (des Saxons) en Grande-Bretagne.


			451 : Concile de Chalcédoine reconnaissant les deux natures du Christ, humaine et divine, sans prédominance d’aucune des deux.


			Naissance de l’Église copte.


			455 : Assassinat de Valentinien III. Mort d’Attila.


			Sac de Rome par les Vandales.


			Les Saxons envahissent la Grande-Bretagne. 


			456 : Les Goths s’installent en Espagne.




			■La légende des Nibelungen


			Tout commença un jour que Loki, le dieu du feu, Hœnir et son frère Odin se promenaient dans le Midgard, le monde des hommes. Voyant une belle loutre, Loki la tua avec une pierre puis les trois dieux l’emportèrent dans la demeure d’un magicien, Hreidmar, à qui ils demandèrent l’hospitalité. Le magicien se rendit alors compte que la loutre n’était autre que son fils, Otter. Furieux, Hreidmar et ses deux autres fils, Fafnir et Régin, emprisonnèrent les dieux, réclamant comme dédommagement autant d’or que l’on pouvait en étaler sur la peau de la loutre. Mais cette peau était magique et s’étirait à l’infini.


			Alors qu’Odin et Hœnir restaient comme otages, Loki fut chargé de trouver l’or. Il descendit le long d’un immense labyrinthe et captura le nain Andvari, le plus riche de tous ceux qui vivaient sous terre. Sous la menace, le nain abandonna son trésor mais jeta un sort à un anneau magique qui en faisait partie : quiconque porterait cette bague serait perdu.


			Loki revint avec le trésor et le remit à Hreidmar, tout en signalant le sort qui y était attaché. Et en effet, peu de temps après, il fut tué par son propre fils, Fafnir, qui s’empara du trésor. Perverti par l’anneau d’Andvari, Fafnir se changea en dragon pour protéger son trésor. Il eut en effet fort à faire et nombre de héros périrent en tentant de le lui arracher.


			Le temps passa mais Régin, le frère de Fafnir, n’oubliait pas la trahison de son parent qui l’avait privé du trésor. Devenu orfèvre de la maison royale du Danemark, Régin se vit confier l’apprentissage du jeune Siegfried qu’il arma de l’épée merveilleuse de son père, Siegmund. Le rusé Siegfried affronta Fafnir, le tua et hérita ainsi du trésor et de la sagesse du dragon, capable de parler aux oiseaux. C’est d’ailleurs grâce à ce don que Siegfried apprit que Régin projetait de l’éliminer à son tour : il le tua en premier et conserva le trésor, anneau compris.


			Plus tard, Siegfried délivra la Walkyrie Brynhild – ou Brunehild – en brisant le cercle de feu qui l’emprisonnait. Le héros tomba alors amoureux de la Walkyrie et, en gage de cet amour, lui remit son anneau. C’était compter sans le sortilège qui y était attaché…


			Au cours d’un de ses voyages, Siegfried rencontra la reine des Nibelungen, Grimhild, qui était crainte pour ses pouvoirs magiques : elle empoisonna le héros avec de l’hydromel et, oubliant son amour pour Brynhild, il épousa la fille de Grimhild, Gudrun. La Walkyrie, folle de rage et envoûtée par l’anneau, épousa Gunnar, le frère de Gudrun, avec qui elle projeta la mort de Siegfried.


			Le héros fut tué et Brynhild, submergée par le chagrin et le remords, se suicida pour reposer à ses côtés…


			Ainsi s’achève la plus célèbre des sagas nordiques.




			


			

				

					1. La première date correspond à la date de naissance, la deuxième au début du règne et la troisième est la date du décès. Cette dernière pourra être la quatrième si elle diffère de la date de fin de règne.


				


			


		




		

			
2.CHILDÉRIC IER





			■Le règne de Childéric Ier




			S’il est le premier roi « historique » des Francs, force est de constater que la vie de Childéric Ier (436-458-481) demeure, pour une large part, méconnue. Tout juste sait-on qu’il se fit chasser du trône de son père et qu’il vécut en exil en Thuringe durant près de six ans. Telles sont du moins les informations que les chroniqueurs ont bien voulu rapporter. Comment revint-il ? Pourquoi et à la tête de quelles forces ? Les chroniques indiquent un fidèle qui, depuis le royaume des Francs, aurait agi en sous-main pour son compte, rendant son remplaçant, Ægidius, insupportable par ses exactions. Mais en fait, nul ne le sait vraiment et c’est l’archéologie qui apporte le plus d’informations.


			En 1653, à Tournai, un maçon travaillant sur le chantier de l’hospice de la ville met au jour une tombe mérovingienne. Un seul corps y a été enterré, paré d’habits de soie brodés, le corps drapé dans un manteau de pourpre semé d’abeilles d’or. Un collier de médailles, une bague, un bracelet ainsi qu’une bourse contenant plus de 300 pièces d’or et d’argent marquées aux effigies des empereurs romains annonçaient le personnage de haut rang. Les armes franques et la lance royale – équivalente au sceptre – rappelaient le roi. Et si l’on en croit l’anneau sigillaire qu’il détenait – Childirici regis –, ce roi n’était autre que Childéric. De fait, si la richesse de la tombe étonne pour un souverain somme toute de petite envergure, son style « romanisé » ne laisse guère de doutes sur le degré de civilisation du personnage. Ni les habits de soie, ni les pièces de monnaie, ni le manteau – presque impérial – n’annoncent le barbare. Bien au contraire. C’est donc un roi gallo-romain autant que franc qui apparaît. Un roi conquérant qui profitera de l’effondrement de l’Empire romain pour se tailler son propre royaume. Un roi qui verra son fils, Clovis, suivre dignement ses traces.




			■Points de repère




			Les dates du règne


			458 : Childéric est contraint de fuir son royaume après une conspiration de la noblesse. Réfugié chez le roi de Thuringe, il séduira sa femme, Basine.


			463 : Retour glorieux de Childéric. Basine le rejoint et devient l’épouse officielle du souverain.


			466 : Naissance de Clovis.


			468 : Victoire d’Orléans, contre le roi des Saxons.


			Les souverains


			Empereur d’Orient : Léon Ier le Thrace.


			Wisigoths : Théodoric II ; Euric.


			Ostrogoths : Théodoric le Grand.


			Papes : Léon Ier ; Hilaire ; Simplice.




			Les personnages célèbres




			Sidoine Apollinaire


			Sidoine Apollinaire (430-486), fils d’une grande famille des Gaules, deviendra le gendre d’Avitus – noble arverne qui profitera de la mort de Valentinien pour se faire proclamer empereur d’Occident – et conservera la faveur impériale sous ses successeurs. Préfet de Rome en 468, élu évêque – laïc – de Clermont vers 472, il sera emprisonné et exilé après la prise de la ville par les Wisigoths. Auteur de vingt-quatre poèmes, de neuf livres de Lettres en vers, il apparaît comme un des derniers représentants de la culture classique latine.




			Odoacre




			Odoacre (v. 435-493) était un chef barbare allié aux Huns. En 476, il dépose le dernier empereur romain d’Occident, renvoyant les insignes impériaux à Zénon, empereur d’Orient. À la tête d’une véritable bande de mercenaires, il conquiert le nord de l’Italie et s’octroie le titre de patrice. Il sera battu par l’alliance des Wisigoths et des Ostrogoths, ces derniers le contraignant à se réfugier dans sa capitale, Ravenne. Déposé par Théodoric le Grand, il sera finalement assassiné et son armée décimée.




			Les événements




			470 : Les Huna – ou Huns Blancs – ravagent l’Inde du Nord, accélérant ainsi la fin de l’empire gupta.


			476 : Fin de l’Empire romain d’Occident et déposition de Romulus Augustule. Odoacre s’empare de l’Italie.




			■L’arianisme en terre germanique


			Les origines de l’arianisme germanique sont essentiellement à mettre au crédit d’un certain Wulfila. Petit-fils de chrétiens cappadociens enlevés par les Goths – installés dès le iiie siècle – et de Germains, Wulfila avait été élevé dans la culture et la langue grecque autant que germanique. Cette double connaissance en faisait un ambassadeur tout désigné. C’est ainsi que Wulfila fut envoyé à Constantinople où, outre l’empereur Constance, il allait entrer en contact avec les autorités ecclésiales, alors fortement influencées par l’arianisme, une doctrine qui nie la divinité du Christ, ne le considérant que comme un homme supérieur. Ordonné en 341, Wulfila va faire sienne la doctrine d’Arius et, de retour chez les Goths, faire montre d’une intense activité missionnaire, couronnée de succès.


			L’absence de supports intellectuels aurait pu être fatale à l’œuvre de Wulfila. Mais, poussés par les Huns, les Wisigoths et les Ostrogoths vont rapidement s’installer en Illyrie, entrant alors en contact avec des prêtres et des évêques ariens. L’assise doctrinaire établie, l’arianisme va désormais se répandre parmi les autres peuples barbares. Seuls les Francs, encore trop éloignés géographiquement, seront épargnés.


		




		

			
3.CLOVIS IER





			■Le règne de Clovis Ier




			Lorsqu’il succède à son père, Clovis (466-481-511) n’a que quinze ans et son royaume ne s’étend guère que du Rhin – ou à peine au-delà – à la Meuse, de la mer du Nord aux abords de Metz et de Mayence. Un royaume des Francs, dont la capitale est Tournai et que, de nos jours, on qualifierait de germanique. Mais ce royaume ne convient guère aux ambitions du jeune Clovis. De son accession au trône à 507, il va conquérir tout le royaume de Syagrius, un général romain qui s’était institué roi, soit un domaine qui, de Nantes à Worms, de Rouen à Auxerre, occupe une large partie nord de la France ; puis s’attaquer, de 507 à 511, au royaume wisigoth qui, lui, comprenait tout le sud-ouest de la France actuelle. Trente ans de règne suffiront à cette entreprise de conquête. Trente ans pour que le modeste roi des Francs unifie sous son sceptre plus de la moitié de l’ancienne Gaule. Trente ans enfin pour que le petit-fils de Mérovée se voie placé sur un pied d’égalité avec l’empereur byzantin. Comment expliquer une telle réussite en si peu de temps ? Beaucoup répondront : l’Église. Une Église qui va mettre son pouvoir au service des ambitions du Franc, une Église qui va contribuer, en grande partie mais pas seulement, à faire de Clovis le souverain qu’il a été.


			Seule institution à avoir survécu aux invasions barbares, l’Église va concentrer tous ses espoirs et tout son pouvoir sur le jeune Clovis. Les Francs saliens, petit peuple du nord de la Gaule, n’étaient certes pas les plus aptes, à première vue, à s’emparer du reste de la contrée et à réédifier un royaume divisé. Mais l’arianisme virulent du souverain wisigoth, le plus puissant de l’époque, allait, sans conteste, faire de Clovis le favori des évêques gaulois. Un arianisme qui touchait tous les peuples germaniques, à l’exception des Francs, un arianisme que ne professait pas la jeune épouse de Clovis, Clotilde, une princesse burgonde épousée en 492 ou en 494. Dès lors, les prélats et la princesse allaient travailler de concert à la conversion du Franc… avec le succès que l’on sait. Baptisé avec 3 000 de ses guerriers en 496, Clovis sera désormais le porte-étendard des catholiques face aux souverains ariens. Et Dieu sait qu’il en jouera.


			Car si les épisodes de la conquête mérovingienne – la victoire de Soissons, en 486, et l’épisode du vase, celle de Tolbiac, en 496, où Clovis promit de se convertir s’il obtenait la victoire – font avant tout partie de la « légende dorée » rapportée par Grégoire de Tours, force est de constater que Clovis profitera totalement du pouvoir des évêques. Un pouvoir qu’il faut cependant relativiser, le roi des Francs devant son ascension fulgurante avant tout à son ambition, à son sens de la guerre comme à celui de sa diplomatie. Allié avec les uns pour mieux assujettir les autres, jouant des luttes internes avec un succès incontesté, Clovis agira, somme toute, en véritable souverain, en roi soucieux de recréer une unité depuis longtemps oubliée. À sa mort, le royaume des Francs est multiplié par cinq, la Gaule placée sous une autorité unique. Mais pour combien de temps ?




			■Points de repère




			Les dates du règne




			481 : Avènement de Clovis. Le royaume dont il hérite correspond à la Belgique Seconde.


			484 : Alliance avec les Francs rhénans et avec les Francs de Cambrai.


			485 : Il se marie avec une princesse rhénane, fille de Chloderic prince de Cologne avec laquelle il a un fils, Thierry. Une union sans doute destinée à assouvir ses ambitions vers le Sud.


			486 : Victoire de Soissons contre Syagrius. Ce dernier, réfugié chez le roi des Wisigoths, sera livré au Franc et égorgé. Épisode du vase de Soissons.


			490 : Victoires contre les Wisigoths à Saintonge en 494 puis à Bordeaux en 498. 


			493 : Après une série d’offensives contre les royaumes rhénans, sans doute dans le but d’étendre son influence jusqu’à la Méditerranée, Clovis signe un pacte de non-agression avec les rois burgondes. Mariage de Clovis avec Clotilde qui scelle cette alliance.




			496 : Bataille de Tolbiac (Zülpich) près de Cologne contre les Alamans. C’est lors de cette bataille que Clovis se serait écrié, alors qu’il était en difficulté : « Jésus-Christ, que Clotilde affirme être le fils du Dieu vivant qui, dit-on, assiste dans les périls et accorde la victoire à ceux qui espèrent en Toi, j’invoque avec dévotion Ton glorieux secours. Si tu m’accordes la victoire […], je croirai en Toi et me ferai baptiser en Ton nom. » Et Clovis vainquit. Une victoire qui permet au royaume de Clovis de s’étendre jusqu’à la Haute-Rhénanie.




			Le 24 décembre, Clovis est baptisé à Reims par saint Remi, évêque du lieu.


			499 : Clovis s’allie au roi burgonde de Genève, Godégisèle, qui veut s’emparer des territoires de son frère Gondebaud.


			500 : Alliance avec les Bretons et victoire contre Gondebaud, roi des Burgondes, lui-même allié des Wisigoths. Clovis et Gondebaud se réconcilient alors et signent un pacte d’alliance pour lutter contre les Wisigoths.


			507 : Bataille de Vouillé, près de Poitiers, contre les Wisigoths. L’Aquitaine est intégrée au royaume franc, Alaric II tué et les Wisigoths contraints de se réfugier en Espagne – où ils régneront plusieurs siècles.


			Rédaction du Pactus legis salicae, dit aussi Lex salica ou loi salique, un code de lois attachées à la sauvegarde de la paix publique, notamment la lutte contre la vendetta qui fera tant de victimes dans la dynastie mérovingienne elle-même. Pour ce faire, Clovis officialise le wergeld – le « prix de l’homme », qui existait déjà dans nombre de tribus germaniques – permettant de s’acquitter du prix du sang par une amende, tarifiée selon un barème prédéfini.


			511 : Au concile d’Orléans, premier concile des Gaules, Clovis est reconnu souverain roi et fils de la Sainte Église, par tous les évêques présents. Le droit d’asile, permettant à tout fugitif de trouver refuge dans une église, est institué.


			27 novembre : Mort de Clovis.




			Les souverains




			Wisigoths : Gésalic.


			Ostrogoths : Théodoric le Grand.


			Empereurs byzantins : Léon III ; Zénon ; Anastase Ier.


			Papes : Simplice ; Félix III ; Gélase Ier ; Anastase II ; Symmaque.




			Les personnages célèbres


			Saint Remi


			Saint Remi (v. 437-533) est un peu comme Jeanne d’Arc : une figure incontournable de l’histoire nationale française. C’est lui qui, avec l’aide de Clotilde, convertira le roi Clovis, lui qui le baptisera, baptisant du même coup la France tout entière. Fils d’une noble famille de Laon, il fera de son évêché un des plus puissants de France, au point qu’il accueille même, durant les siècles de la royauté française, le sacre de ses rois.


			Clotilde


			Clotilde (475-545) est le premier artisan de la conversion de son époux. Fille du roi des Burgondes Chilpéric et nièce de Gondebaud – l’auteur de la loi Gombette –, Clotilde était née catholique, dans une famille catholique, alors que les Burgondes étaient ariens. Une situation qui coûtera la vie à Chilpéric, raison pour laquelle Clotilde, après la mort de son époux, aurait poussé ses fils à s’attaquer au royaume dont elle voulait tirer vengeance. Elle aurait d’ailleurs eu une grande influence, pas toujours bénéfique, sur ses fils mais finira par se retirer de la vie de la cour pour se consacrer à la prière près du tombeau de saint Martin, à Tours.


			Gélase Ier




			Gélase Ier (mort en 496) serait originaire d’Afrique du Nord selon le Liber pontificalis et de Rome selon ses propres dires. Peu importe au demeurant, car c’est bien pour son action qu’il est resté dans les annales de l’histoire. Combattant du manichéisme (qui conçoit l’existence d’un dieu du bien face à un dieu du mal) et du pélagianisme (qui nie la nécessité de la grâce, exaltant seul l’effort humain), il n’aura de cesse de réaffirmer la primauté de Rome sur Constantinople. Son œuvre majeure reste cependant son œuvre liturgique et le décret de Gélase (494) qui distinguera, pour les siècles à venir, les écrits canoniques des écrits apocryphes.




			Les événements


			486 : Mort de l’écrivain, sénateur et évêque de Clermont, Sidoine Apollinaire. 


			489 : Construction des sanctuaires rupestres de Yungang (Chine).


			489-493 : Les Ostrogoths s’emparent de l’Italie. Fondation d’un royaume ostrogoth.


			493 : Le roi arien Théodoric s’empare de Ravenne et devient roi d’Italie.


			500 : Les Bretons sont vainqueurs des Saxons au mont Badon, victoire attribuée au légendaire roi Arthur.


			500-501 : Promulgation de la loi Gombette, code de lois régissant les territoires de Burgondie et s’inspirant largement de la législation gallo-romaine.






			COURBE LA TÊTE, FIER SICAMBRE !


			Sur le point d’être vaincu à Tolbiac, Clovis, qui est païen, implore le dieu de sa femme, Clotilde, et fait vœu de se convertir s’il est victorieux. Tels sont du moins les faits que rapportent les chroniqueurs du temps. Grégoire de Tours raconte ainsi cet événement :


			« Le combat reprend aussitôt et Clovis va remporter sur les Alamans une victoire totale. Le nouveau maître des Gaules décide alors de remplir la promesse faite au Dieu de Clotilde sur le champ de bataille à Tolbiac.


			Clotilde manda secrètement saint Remi, évêque de Reims, en le priant d’insinuer au roi la parole du salut.


			J’écouterai volontiers, très saint père, répondit Clovis.


			L’évêque, transporté d’allégresse, ordonne qu’on prépare la piscine sacrée. On tend, d’un toit à l’autre, dans les rues, sur les parois de l’église, des voiles aux brillantes couleurs ; on orne les murailles de blanches draperies ; on dispose le baptistère ; l’encens fume, les cierges brûlent et le temple tout entier est rempli d’un parfum divin. Le cortège se met en marche, précédé par les crucifix et les saints Évangiles, au chant des hymnes, des cantiques et des litanies et aux acclamations poussées en l’honneur des saints… Le vénérable pontife menait le roi par la main, du logis royal au baptistère…


			Seigneur, s’écrit Clovis émerveillé de tant de splendeur, n’est-ce pas là le royaume de Dieu que tu m’as promis ?


			Non, réplique l’évêque, ce n’est pas le royaume de Dieu, mais la route qui y conduit.


			Le nouveau Constantin descend dans la cuve où les catéchumènes, à cette époque, se plongeaient encore presque nus et alors, saint Remi prononce ces paroles célèbres : « Courbe la tête, fier Sicambre ; adore ce que tu as brûlé, brûle ce que tu as adoré. »


			Le roi confesse alors le Dieu tout-puissant dans la Trinité et reçoit le baptême au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit et l’onction du saint-chrême avec le signe de la croix du Christ. Et plus de trois mille de ses guerriers sont baptisés avec lui, ainsi que ses deux sœurs qui étaient tombées dans l’hérésie des ariens. »







		




		

			
4.CHILDEBERT IER, ROI DE PARIS




			■Le règne de Childebert Ier




			Tout le règne de Clovis avait été tourné vers l’extension du royaume, son unification autour des mêmes lois, du même roi. Mais à peine le Mérovingien est-il enterré que la coutume germanique reprend l’avantage et que le Regum francorum se voit divisé entre les fils de Clovis.


			Thierry, né d’une première union, héritera de la moitié du royaume, faisant de Reims sa capitale. Quant aux fils de Clotilde, ils se partageront le reste, Clodomir s’accordant l’Orléanais, Childebert (497-511-558) le Parisi et Clotaire la Neustrie avec Soissons pour capitale. Un partage bien peu équitable qui allait raviver les ambitions des uns et des autres. C’est la mort de Clodomir, lors de l’expédition des fils de Clovis contre les Burgondes – expédition initiée, selon les chroniqueurs, par sainte Clotilde elle-même – qui allait servir de détonateur. Clodomir mort, l’Orléanais revenait à ses fils… que Clotaire et Childebert s’empressèrent d’assassiner, n’épargnant que le jeune Clodoald, plus connu sous le nom de saint Cloud. Le royaume de Clodomir fut rapidement partagé et Clotaire et Childebert reprirent leur lutte contre la Burgondie jusqu’à sa conquête totale en 534. Souverains à part égale de ce nouveau royaume, les deux frères devaient bientôt prendre prétexte des mauvais traitements subis par leur sœur Clotilde, épouse de l’arien Amalric, pour se lancer dans une expédition contre l’Espagne wisigothe. Cette expédition se soldera par un échec, Childebert ne regagnant la Gaule que doté des reliques de saint Vincent, reliques pour lesquelles il devait édifier l’église de Saint-Germain-des-Prés.


			Si les conquêtes ont marqué le règne de Childebert Ier, c’est cependant à son frère et successeur, Clotaire Ier, que reviendra l’honneur de reconstituer l’héritage de Clovis. Car Childebert Ier fut sans aucun doute roi de Parisi et de Burgondie, sans jamais devenir roi des Francs.




			■Points de repère




			Les dates du règne


			511 : Avènement de Childebert Ier.


			524 : Mort de Clodomir et massacre de ses fils. Saint Cloud est le seul survivant.


			Guerre contre le roi de Burgondie, Godomar. Childebert devient également roi d’Orléans.


			534 : La Burgondie est aux Francs.


			536 : Childebert et Clotaire achètent la Provence.


			537 : Campagne d’Espagne : prise de Pampelune et siège de Saragosse.


			Les souverains


			Espagne : Amalric ; Theudis ; Agila Ier.


			Empereurs byzantins : Anastase Ier ; Justin Ier ; Justinien Ier.


			Papes : Symmaque ; Hormidas ; Jean Ier ; Félix IV ; Boniface II ; Jean II ; Agapet Ier ; Silvère ; Vigile ; Pélage Ier.




			Les personnages célèbres




			Grégoire de Tours


			Saint Grégoire de Tours (v. 538-v. 594) est l’historien par excellence des rois mérovingiens. Évêque de Tours, rédacteur de l’Historia francorum, il eut également un rôle politique non négligeable auprès des rois d’Austrasie. Cette implication devait influencer la rédaction de ses chroniques. Pourtant, de manière générale, on considère ses écrits comme reflétant assez fidèlement la période sombre des règnes mérovingiens.


			Théodora


			Fille du gardien en charge des ours au cirque de Constantinople, Théodora (v. 500-548) était danseuse et courtisane – un mot élégant pour désigner une prostituée – avant de devenir la maîtresse de Justinien. Son passé n’empêchera nullement le futur empereur, de dix-sept ans son aîné, d’en faire son épouse. Pour y arriver, il demandera même à son oncle, l’empereur Justin Ier, de changer la loi qui interdisait aux sénateurs, dont Justinien faisait alors partie, d’épouser des danseuses. Certains ont voulu faire de Théodora une intrigante mais son influence et sa politique même prouvent le contraire.


			En la couronnant avec lui en 527, Justinien accordait à son épouse un statut de dirigeante officielle. La nouvelle impératrice saura user de ce pouvoir avec une grande intelligence, s’associant aux principales décisions de Justinien, le conseillant, le supplantant même dans certaines actions. De fait, Théodora apparaît comme la véritable tête pensante du couple, au point qu’on lui attribue également toutes les erreurs de l’empereur. Une sorte de Madame de Maintenon à la mode grecque, sauf que cette dernière eut certainement bien moins d’influence sur Louis XIV que ses détracteurs ont bien voulu le dire.


			Théodora eut un réel pouvoir et nul besoin de conseil secret pour ce faire : elle était, par son couronnement, pleinement associée à l’empire. La sédition Nika qui, en 532, met Constantinople à feu et à sang durant cinq jours, en est l’illustration parfaite : alors que l’empereur, dont le trône vacille, est prêt à abdiquer, l’impératrice prend les choses en main et retourne la situation, sauvant ainsi le trône de Justinien. C’est également sous son influence que les monophysites – qui rejettent la double nature du Christ au profit d’une seule nature divine – perdurent à Constantinople quand l’empereur penchait plutôt pour les tenants de l’orthodoxie.


			Hors des grandes orientations de l’empire, Théodora n’oublie pas sa condition ancienne : elle lutte contre la prostitution, faisant édicter des lois rigoureuses contre les propriétaires de maisons de tolérance, rachète des prostituées et fonde des maisons de « repenties ».


			Toute son action, on s’en doute, n’est pas aussi flatteuse et le bilan de sa politique a ses zones d’ombres. Mais n’est-ce pas toujours le cas ? Il ne faudra que la mauvaise foi d’un Procope de Césarée, fortement opposé à l’impératrice, pour ne voir en elle que le mauvais génie de l’empereur. Une condamnation que ne prononcera pas l’Église orthodoxe qui élèvera l’impératrice – morte en 548 – au rang de sainte.


			Les événements


			514 : Les Mayas s’emparent de Chichén Itzá, dans le Yucatán.


			524 : Le roi d’Italie, Théodoric, fait arrêter le sénateur Boèce qui profitera de son séjour en prison pour composer De la consolation de la philosophie.


			525 : Les Éthiopiens achèvent la reconquête du Yémen et y rétablissent le christianisme.


			526 : Le moine Denys le Petit détermine l’ère chrétienne : on commence dès lors à dater à partir de la naissance du Christ.


			527 : Alliance de l’empereur Justinien avec Axoum (Ethiopie) contre les Perses. 


			529 : Saint Benoît du Nursie fonde l’abbaye du Mont-Cassin : début de l’ordre bénédictin.


			Le roi Caleb, souverain d’Éthiopie, secourt les chrétiens d’Arabie. Publication du code justinien.


			532 : Opposition à Constantinople : Justinien sévit et profite des déprédations subies dans la cité pour reconstruire sa capitale. Ce sera l’âge d’or de la mosaïque byzantine.


			533 : Le général byzantin Bélisaire attaque l’Afrique vandale et la soumet.


			536 : Bélisaire reprend Rome aux Ostrogoths au nom de l’empereur Justinien… pour quelques mois.


			537 : Inauguration de Sainte-Sophie. 


			540 : Justinien s’empare de Ravenne.


			541 : Le sénateur Basilius meurt ; avec lui s’éteint le consulat, une institution vieille de mille ans.


			550 : L’art indien trouve sa perfection dans les grottes d’Ajanta, haut lieu du bouddhisme.


			552 : Paikche, souverain de Corée, introduit le bouddhisme au Japon.




			■Naissance et renaissance de la mosaïque




			Jusqu’à la naissance de l’art chrétien, la mosaïque n’est qu’une simple technique décorative qui permet de recopier des tableaux dans un matériau peu fragile, afin de décorer pergolas et tombeaux de l’Antiquité. Ce sont les Byzantins qui en font un art.


			Constantinople ayant été complètement saccagée par une révolte en 532, Justinien fait somptueusement reconstruire sa capitale mais, au viiie siècle, les iconoclastes, opposés aux « images » qualifiées d’idoles païennes, enlèvent à Sainte-Sophie et dans les autres églises de Constantinople toute la décoration figurative et, notamment, toutes les mosaïques.


			C’est à Ravenne qu’elles subsistent, redonnant une image exacte et superbe de ce qu’était le premier âge de la mosaïque byzantine. L’impératrice-régente Théodora, veuve de l’empereur Théophile et mère de Michel III l’Ivrogne, rétablit le culte des images le 11 mars 843, date devenue, depuis, celle de la « fête de l’orthodoxie ».


			Les édifices religieux de la capitale byzantine se revêtent à nouveau de représentations du Christ, de la Vierge et des saints, représentations liturgiques plus que décoratives. Les œuvres de cette deuxième naissance de la mosaïque ont un intense rayonnement mystique qui donne à l’art byzantin un statut de référence de l’art liturgique dans son ensemble.


			




		

			
5.CLOTAIRE IER





			■Le règne de Clotaire Ier




			Roi de Neustrie dès 511, roi d’Orléans en 532, co-roi de Burgondie en 534, roi d’Austrasie à partir de 555, Clotaire Ier (497-558-561) sera le seul fils de Clovis à porter le titre le plus important, celui de roi des Francs.


			Son règne ou plutôt ses règnes divers sont placés sous le signe de la violence la plus extrême. Assassin, avec Childebert, de ses neveux, il n’hésitera pas à faire tuer son fils et ses petits-enfants parce que le premier avait comploté avec Childebert. Sans oublier sa vie privée des plus changeantes : six femmes, pas moins, parmi lesquelles Gondioque, la veuve de Clodomir épousée, en vain, pour obtenir le royaume de ce dernier, Radegonde, qui deviendra sainte et fondera le premier monastère féminin d’Europe, les sœurs Ingonde et Arégonde, Chunsina et, enfin, Vulderade, la veuve du roi d’Austrasie. Calcul, luxure, peu importe, la vie privée de ce Mérovingien n’avait d’égale que son ambition guerrière.


			Avec son frère Childebert, il s’attaque à la Thuringe, s’empare de la Burgondie et de la Provence (538) – ce que Clovis n’avait jamais réussi à faire –, avant d’échouer en terre d’Espagne. Au final, c’est bien à sa longévité autant qu’à son ardeur guerrière que Clotaire Ier devra de reconstituer le royaume de Clovis, le royaume des Francs. Clodomir et ses fils avaient péri, on sait comment ; Thierry, son fils et son petit-fils, Theodebald, régneront tour à tour avant de voir leur lignée s’éteindre ; quant à Childebert, ses deux filles ne pouvaient certes pas prétendre à quoi que ce soit au vu de l’ambition de leur oncle.


			Autant de coups de force et de hasards qui allaient servir le destin du second Mérovingien : porter le titre de roi des Francs.






			■Points de repère






			Les dates du règne


			524 : Mort de Clodomir. Clotaire épouse sa veuve, espérant ainsi récupérer son domaine mais la loi salique fait des fils de Clodomir ses héritiers naturels. Clotaire et son frère Childebert décident donc le massacre de leurs neveux, saint Cloud étant le seul à y échapper.


			Guerre contre le roi de Burgondie, Godomar.


			530 : Campagne de Thuringe.


			534 : La Burgondie est aux Francs.


			536 : Childebert et Clotaire achètent la Provence. 


			538 : Clotaire épouse la future sainte Radegonde.


			542 : Échec dans la tentative d’invasion de l’Espagne wisigothe. 


			555 : Mort de son neveu Théobald.


			558 : Mort de Childebert Ier. Clotaire Ier lui succède et réunit sous son autorité tout le royaume franc.


			Vers 558 : Le duel judiciaire entre dans le droit commun.




			Les souverains


			Espagne : Athanagild Ier ; Livra Ier.


			Empereur byzantin : Justinien Ier.


			Papes : Pélage Ier ; Jean III.




			Les personnages célèbres


			Fortunat


			Venantius Honorius Clementianus Fortunatus ou Fortunat (v. 540-v. 600) est considéré comme le dernier représentant de la littérature latine ancienne. Poète de cour auprès des Mérovingiens, il s’attache à sainte Radegonde qu’il suivra à Poitiers, ville dont il deviendra lui-même évêque, s’adonnant dès lors aux vies de saints en prose rimée ou aux poèmes sacrés. Des chants religieux, tel le Pange lingua, ont été tirés de ses œuvres.


			Radegonde


			Fille du roi de Thuringe, Radegonde dut aux hasards de la guerre d’être emmenée comme otage à la cour mérovingienne où elle devait recevoir une éducation chrétienne. En 538, le roi Clotaire, alors souverain de Neustrie et ayant déjà deux épouses, en fait sa femme. La vie de débauche de la cour, les meurtres en série ne pouvaient guère convenir à celle qui se comportait déjà comme une sainte. L’assassinat de son frère devait la pousser à se retirer, définitivement : réfugiée auprès de saint Médard, évêque de Noyon, elle est consacrée diaconesse puis se rend à Poitiers où elle devait fonder le couvent pour femmes de Sainte-Croix.


			Les événements


			562 : Mort de Procope de Césarée, secrétaire de Bélisaire, qu’il devait accompagner dans ses campagnes, et, surtout, historien du règne de Justinien. Huit volumes d’Histoires devaient en effet détailler ce règne et celui de son épouse, Théodora.


		




		

			
6.CHILPÉRIC IER, ROI DE NEUSTRIE




			■Le règne de Chilpéric Ier




			C’est peu de dire que le règne de Chilpéric Ier (539-561-584) aura été celui des femmes, de leurs jalousies, de leurs ambitions. Son règne sera marqué par la lutte sans merci de Frédégonde et de Brunehaut, de la reine de Neustrie contre la reine d’Austrasie.


			La mort de Clotaire Ier allait donner, une fois encore, prétexte à un partage du royaume entre ses fils. Gontran aura la Burgondie et l’Orléanais, Sigebert Reims et l’Austrasie, Caribert – qui décède en 567 – le Parisi et Chilpéric la Neustrie, berceau de la dynastie. Et là encore, les ambitions des uns et des autres avaient tout lieu de se réveiller. Mais c’est l’influence de Frédégonde, épouse de Chilpéric, et celle de Brunehaut, femme de Sigebert, qui, durant des années, allait plonger la terre franque dans une série de meurtres, une véritable « vendetta royale ». Longtemps reléguée au rang de concubine, Frédégonde réussira sans peine à se faire épouser du faible mais cruel roi de Neustrie, Chilpéric, après avoir assassiné Galswinthe, épouse nouvelle mais officielle. Cette épouse était la sœur de Brunehaut, une princesse wisigothe devenue reine d’Austrasie. Craignant, fort justement, la fureur de Sigebert, Chilpéric décida d’éloigner le danger en éliminant purement et simplement le roi d’Austrasie, son frère, en 575, avant de se faire assassiner à son tour par les sicaires de sa tendre épouse. Ce meurtre pourrait presque faire figure de salut pour le royaume, tant les vingt-trois années de règne de Chilpéric furent marquées par les vexations et les injustices. Vingt-trois années au cours desquelles Brunehaut, préparant sa vengeance, établira un pouvoir quasi incontesté sur l’Austrasie, faisant de ce royaume le pire ennemi et le danger le plus grand pour le fils de Chilpéric…




			■Points de repère




			Les dates du règne


			561 : Partage du royaume franc entre Chilpéric et ses trois frères. Lui-même devient roi de Neustrie.


			566 : Mariage avec Galswinthe, princesse wisigothe, sœur de Brunehaut.


			567 : Assassinat de Galswinthe. Début de la guerre avec l’Austrasie. Mort de Caribert.


			Mariage avec Frédégonde. 


			575 : Assassinat de Sigebert.


			584 : Chilpéric est lui-même assassiné sur ordre de sa femme, Frédégonde.




			Les souverains


			Espagne wisigothe : Livra Ier ; Léovigild.


			Empereurs byzantins : Justinien Ier ; Justin II.


			Papes : Jean III ; Benoît Ier.




			Les personnages célèbres


			Frédégonde


			Suivante de l’épouse de Chilpéric, Frédégonde (v. 545-597) réussira à se faire épouser, après bien des détours et des meurtres par le fils de Clotaire Ier. Sa vie est d’ailleurs marquée de la couleur du sang celui de son fils, Mérovée, celui du roi lui-même, celui de Sigebert d’Austrasie… au point qu’on a fini par lui attribuer tous les maux. Grégoire de Tours, chroniqueur des Mérovingiens, dressera d’elle un tableau particulièrement sombre et sanglant. Régente pour son fils, Clotaire II, elle saura cependant lui conserver son trône et battre Childebert d’Austrasie et Brunehaut à Droissy, près de Soissons puis à Laffaux.


			Justinien Ier




			« L’empereur qui ne dort jamais » : c’est ainsi que l’on avait surnommé Justinien Ier (482-565), neveu et successeur de Justin Ier. D’origine modeste, comme son oncle, Justinien apparaît comme un souverain d’une grande culture, aussi bien théologique que juridique. Un peu despote, très influençable, versatile, orgueilleux, il tentera, en vain, la reconstruction de l’ancien empire romain, ce qui ne l’empêchera pas de réussir admirablement la restauration de l’unité juridique et judiciaire, ainsi que le rétablissement de l’autorité impériale.




			Les événements


			565 : Mort de Justinien Ier. Justin II lui succède.


			568 : Les Lombards sont en Italie. L’abbaye du Mont-Cassin est détruite (elle ne sera restaurée qu’au viiie siècle).


			579-580 : Révolte du prince Herménégild contre son père, le roi Léovigild, le premier étant catholique, le second arien. C’est le début de la tentative de conversion de l’Espagne. Herménégild, quant à lui, sera exécuté en 585.


			581 : Wendi restaure l’unité de l’empire chinois et fonde la dynastie des Sui.


		




		

			
7.CLOTAIRE II, ROI DE NEUSTRIE ET ROI DES FRANCS




			■Le règne de Clotaire II


			Les chroniques racontent que c’est au bout d’une corde, au fond d’un panier, que Clotaire II (584-629) et sa mère, la terrible Frédégonde, échappèrent à la vengeance de Brunehaut et de son fils. Le fait est que, lorsque Chilpéric se montrait un roi violent et insouciant, sa belle-sœur, Brunehaut, en véritable chef d’État, assurait à son fils puis à ses petits-fils – elle sera régente successivement pour les uns et les autres – un destin royal. Tenant tête aux leudes – les nobles –, toujours prêts à s’émanciper, se jouant des lois de la famille comme de la justice, Brunehaut assurera à Childebert II puis à Théodebert II et Thierry II non seulement l’héritage d’Austrasie mais également le royaume de Burgondie. Face à Brunehaut, Frédégonde, à qui les chroniqueurs ont su – sans doute justement – trouver tous les défauts, fera de même, conservant à son fils Clotaire II, âgé d’à peine quatre mois à la mort de son père, le royaume de Neustrie. Voilà qui n’était pas chose aisée. Et d’ailleurs, qui aurait parié sur Clotaire II ? Certainement pas Brunehaut qui, malgré tout, aura à subir son courroux : Clotaire II fera périr l’ennemie de sa mère de manière ignominieuse après s’être emparé de l’Austrasie, mettant fin – de manière un peu brutale il est vrai – à des années de vengeance et d’assassinats. La conquête austrasienne (613) était essentielle dans la stratégie de Clotaire II puisqu’elle lui assurait, en sus, la Burgondie, octroyée aux fils et petits-fils de Brunehaut par leur oncle Gontran. Clotaire II recréait ainsi, pour quelques années, l’unité du royaume franc.


			■Points de repère




			Les dates du règne


			586 : Traité d’Andelot par lequel Gontran, roi de Burgondie, fait du roi d’Austrasie, Childebert II, son héritier.


			593 : Frédégonde, régente, bat Childebert à Droissy.


			596 : Les armées austrasiennes sont à nouveau vaincues.


			613 : Mort de Thierry d’Austrasie. Clotaire récupère le royaume austrasien et devient roi des Francs.


			614 : L’aristocratie se voit promettre de ne nommer que des comtes du pays et les maires du palais sont nommés à vie.




			Les souverains


			Espagne : Léovigild ; Récarède Ier ; Liuga II ; Wittéric ; Gundomar ; Sisebuth ; Récarède II.


			Empereurs byzantins : Justin II ; Tibère II ; Maurice Ier ; Hércalius Ier.


			Papes : Pélage II ; Grégoire Ier le Grand.




			Les personnages célèbres


			Grégoire Ier le Grand


			Issu d’une vieille famille patricienne, fils d’un sénateur romain, Grégoire (v. 540- 604) devait se distinguer en tant qu’administrateur de la Ville avant d’entrer dans les ordres et, après la mort du pape Pélagepar une épidémie de peste, de le remplacer sur le trône de Pierre. À cette époque, l’Italie, abandonnée par l’empereur byzantin, subissait l’assaut des Lombards ; l’Église était en proie à la simonie et aux mauvaises mœurs. La situation paraissait désespérée mais Grégoire Ier devait jouer un rôle capital, autant spirituellement que politiquement, en orientant résolument l’Église vers la conquête morale des peuples d’Occident. Cette impulsion devait sauver l’Église vacillante et annoncer la séparation définitive de Rome avec Byzance.




			Se proclamant avec autorité « serviteur des serviteurs de Dieu », Grégoire le Grand allait lutter avec acharnement contre les maux qui frappaient l’Église et réformer le monachisme en profondeur en s’appuyant notamment sur la vie édifiante de saint Benoît de Nursie, vie qu’il allait populariser. Théologien, moraliste, il multiplia également les écrits doctrinaires et pastoraux comme les Dialogues, le Liber regulae pastoralis ou ses Homélies.


			Grégoire de Tours


			Grégoire de Tours (v. 538-v. 594) est, pour tous, l’historien par excellence des rois mérovingiens. Issu d’une famille de l’aristocratie arverne, il doit à un pèlerinage sur le tombeau de saint Martin d’être guéri et de demeurer à Tours, cité dont il deviendra l’évêque. Proche des rois d’Austrasie, il fera preuve d’un certain parti pris dans la rédaction de sa célèbre Historia francorum (il fit notamment preuve d’une nette défaveur envers Frédégonde). Malgré tout, il est considéré par tous les historiens comme le père de l’histoire française.




			Les événements


			585 : Le concile de Mâcon accorde la primatie des Gaules à l’évêque de Lyon. 


			587 : Récarède, roi wisigoth d’Espagne, se convertit au catholicisme.


			588 : Construction du premier temple bouddhique d’Asuka au Japon.


			589 : Concile de Tolède : officialisation de la conversion de l’Espagne wisigothe. L’œuvre d’unification du roi se fera désormais sous l’égide de l’Église catholique.


			593 : Mort de l’évêque et historien Grégoire de Tours.


			595 : Le prince japonais Shotoku Taishi établit des relations diplomatiques avec la Chine.


			597 : Augustin de Canterbury convertit le roi saxon Ethelbert.


			600 : Construction du monastère Sainte-Catherine, au pied du mont Sinaï. C’est de là que proviennent les premières icônes byzantines connues.


			Vers 600 : Le prince Shotoku Taishi promulgue la première constitution du Japon. 603 : Début de l’offensive byzantine en Orient : conquête de l’Égypte, de la Palestine et de la Syrie.


			610 : Naissance de Mahomet.


			Prise du pouvoir par le général byzantin Héraclius qui devient le premier basileus (nouveau titre des empereurs byzantins).


			614 : Les Perses s’emparent de Jérusalem. 


			618 : Gaozu fonde la dynastie Tang.


			622 : Exil de Mahomet à Médine (début de l’ère musulmane : an I de l’Hégire). 


			626 : Li Shimin, devenu l’empereur Taizong (mort en 649), grand empereur et grand administrateur, marque l’avènement de la dynastie Tang.


			627 : Héraclius Ier est vainqueur des Perses à Ninive. Il rapporte la croix du Christ, enlevée par les Perses lors de leur précédente conquête, à Jérusalem.


		




		

			
8.DAGOBERT IER







			■Le règne de Dagobert Ier




			Si la légende a fait beaucoup pour la popularité de Dagobert (v. 602-629-639), elle n’a guère de rapport avec la réalité. Souverain guerrier et conquérant, il saura soumettre les Basques, les Bretons, en la personne de Judicaël, substituera un roi wisigoth à un autre en Espagne – exploit pour lequel il se fera payer –, installera un Franc en Thuringe, dirigera les Alamans, massacrera les Bulgares en Bavière et conclura avec l’empereur d’Orient, Héraclius, une « paix perpétuelle ». Bref, Dagobert Ier apparaît comme le plus grand roi mérovingien après Clovis, un souverain dont la domination effective s’étendait des Pyrénées au Rhin, de la Bretagne à l’Elbe. Il sera aussi le seul, véritablement, à atteindre ce statut quasi international… jusqu’à Charlemagne.




			Mais si sa politique extérieure est une véritable apothéose, à l’intérieur même de son royaume, Dagobert aura bien du mal à refréner les ambitions des leudes, notamment du premier d’entre eux, son conseiller en Austrasie, Pépin de Landen (ancêtre de Pépin le Bref). Roi d’Austrasie dès 623, il se fera reconnaître roi de Neustrie, privant son frère Caribert à qui elle revenait, puis roi des Francs à la mort de son père. Et s’il parvient à reconstituer l’unité du royaume, c’est au prix de lourds sacrifices imposés à la noblesse. Quant à sa réputation de justicier, il la devra aux tournées qu’il effectuera en Bourgogne et en Austrasie, se révélant attentif aux doléances du peuple, offrant des privilèges à telle ou telle cité.
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